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^ar  Clavde-A^/toine  RUDEL  , Député  du  Dépar- 
tement du  Puy-de-Dcme  à la  Convention  Nationale, 


Citoyens, 


L A république  française  , à qui  vous  vous  proposez  de: 
donner  une  organisation,  des  principes  supérieurs  à ceux  qui 
ont  figuré  sur  le  globe  , exige  des  vues  politiques,  des  mesures, 
des  combinaisons  discutées  et  approfondies , avec  des  ré- 
flexions qu’on  ne  trouve  pas  même  dans  les  philosophes , ni 
dans  les  publicistes  anciens  et  modernes , qui  ont  précédé  le 
jour  heureux  où  l’aurore  de  la  liberté  est  venue  se  montrer 
i notre  empire. 

Asservis  par  de  longs  préjugés  sous  le  glaive  de  la  tyrannie 
et  de  la  superstition  ,ï’hoiiuïie  avoir  à peine  de  lui  la  figure| 
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U ne  recevoit  d’antre  développement,  d’autre  impulsion,  que 
celui  de  la  servitude  : une  pcnible  et  cruelle  existence  ne  lui 
pennettpit  pas  de  lever  ses  regards  à sa  dignité  , et  les  droits 
imprescriptibles  de  la  nature  lui  étoient  inconnus. 

Les  sages , les  savans  de  tous  les  pays,  n’osoient  passe  faire 
-une  image  de  cet  état  de  grandeur  que  'vous  vous  proposez 
d’imprimer  à votre  nation  : la  difficulté  de  vaincre  les  pré- 
jugés, d’abattre  le  despotisme  5 celle  de  former  les  hommes 
de  leur  tems  à ce  grand  caractère  qui  élève  les  âmes  fortes  et 
vertueuses  au-dessus  des  evèiiemens  , n’avoient  amené- des 
mouvemens  éphémères  vers  la  liberté,  que  pour  leur  faire 
reprendre  leurs  chaînes , aussi-tôt  qu’ils  s’en  étoient  débar- 
rassés, ou  pour  se  rendre  à de  nouveaux  maîtres,  qui  les  rete- 
noient  sous  une  nouvelle  oppression. 

L’idée  des  républiques  libres  n’étoit  pas  Inconnue  i en  a-t-il 
ejcisté  dans  la  force  du  terme  ? Non  : ce  genre  de  gouverne- 
ment étoit  sans  doute  plus  doux,  plus  modéré  i mais  ceux  qui 
ont  été  établis  rctenolent  une  partie  des  vices  des  monarchies 
et  de  la  tyrannie  j il  étoit  confié  à des  citoyens  plus  opulens  ou 
plus  instruits , enfin  à des  iiitrigans  qui  tenolent  les  peuples 
sous  le  joug  d’une  dépendance  servile  : l’oppression  en  etoit  la 
suite. 

Avili  sous  la  verge  de  ses  nouveaux  maîtres , se  portoit-il 
à une  insurrection?  Un  léger  adoucissement  en  étoit  le  fruit, 
sans  le  conduire  au  bonheur. 

La  liberté  de  ces  républiques  n’étoit  qu’un  songe  , une 
illusion  j ces  gouvernemens  vicieux  , sans  égalité  de  droits , 
renfermant  les  principes  de  leur  destruction , ont  successive- 
ment disparu  -,  les  citoyens , n’ayant  pas  l’intérêt  de  l’assister  , 
étoient  sans  devouemei:it  à la  chose  pubfque. 

Ces  états  ont  changé  de  forme  à differentes  reprises,  et  par 
l’instabilité  des  choses  mal  combinées,  Ils  ont  fini  par  s’anéan- 
tir, et  à ne  jouer  aucun  rôle.  La  Grece , Rome,  Carthage  , 
vous  présentent  rapidement  les  tableaux  de  leur  fondation , de 
leur  état  de  splendeur,  et  de  leur  décadence.  Les  historiens 
nous  ont  tracé  les  causes  et  la  marche  de  leurs  révolutions j- 
les  apperçus  qu’ils  nous  en  ont  laissé  doivent  nous  déterminer 
a des  plans  differens. 

Montesquieu,  qui  fait  dépendre  la  forme  des  gouvernemens 
des  climats,  Platon,  dans  sa  République  Universelle,  Helvé- 
tius , Rousseau  , ni  les  savans  Anglais  qui  se  sont  occupés 
d’améliorer  le  sort  des  hommes , n’ont  pu  nous  tracer  une 
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route  sûre  pour  leur  bonheur  , ni  les  conduire  à la  fin  que 
nous  nous  proposons. 

Une  rcpub'iqiie  foncîée  sur  la  liberté  et  l’égalltc  étoit  un 
problème  Insoluble  pour  eux  ; ils  ne  connoissoient  meme  au- 
cun moyen  possible  aux  peuples  de  l’Europe  de  secouer  le 
joug  de  leurs  tyrans. 

Il  étoit  cependant  dans  î’ordre  des  vicissitudes  humaines , 
et  ce  qu’ils  n’ont  pu  concevoir  vous  l’avez  réalise  -,  il  ne  s’agit 
plus  que  de  le  consolider  par  un  enchaînement  de  principes' 
simples  et  invariables  , qui  assure  la  stabilité  du  plus  beau 
gouvernement  qui  ait  existé. 

On  pourroltse  permettre  ici  quelques  données  sur  un  pacte  , 
sur  une  constitution , d’après  la  double  base  de  l’égalité  et  d© 
la  liberté,  plan  sans  doute  dissemblable  à tout  ce  qui  a paru 
en  ce  genre  jusqu’à  nous;  mais  II  convient  d’attendre  les  tra- 
vaux du  comité  diplomatique  , qui,  après  avoir  réuni  les  lu- 
mières des  savans  de  l’Europe,  les  soumettra  à la  discussion 
des  représentans  du  peuple. 

Dans  la  dépendance  de  ce  plan,  aussi  vaste  qu’ingénieux, 
l’éducation  publique,  l’un  des  objets  le  plus  Important  et  le 
plus  avantageux  de  la  société,  qui  doit  conduire  les  citoyens 
à l’amour  de  la  patrie  , à l’obéissance  à la  loi , au  salut  et  au 
rnaintien  de  la  république  , est  celui  à qui  vous  avez  pensé 
oevolr  donner  la  préférence  dans  l’ordre  de  la  dlscnssion. 

Pour  le  rendre  digne  de  vos  vues  et  du  système  combiné  de 
votre  république,  il  conv'cnt  de  faire  disparoitre,  les  idées 
reçues et  former  un  nouvel  homme  ; ils  ont  besoin  d’écarter 
les  préjugés  de  la  féodalité  et  de  la  superstition  , de  donner 
au  peuple  le  caractère , la  dignité  qui  convient  à des  républi- 
cains libres  et  égaux  en  droits  , dans  la  latitude  réglée  par  la 
loi  ; enfin  , former  l’homme  physique  et  moral  sous  le  double 
rapport  de  la  liberté  et  de  l’égaHté. 

L’instruction  publique  a paru  le  moyen  le  plus  propre  et 
le  plus  sûr  à la  régénération  de  l’espèce  humaine  , et  à soute- 
nir, par  les  vertus,  par  les  travaux  et  par  les  armes,  l’edifxe 
de  cette  société  que  vous  vouiez  établir  sur  des  bases  inva- 
riables. 

Disposer  les  citoyens  aux  grandes  choses  qui  doiyent  res- 
sortir d’un  établissement  qui  fera  le  bonheur  des  natîons_et  U 
gloire  du  nom  français , est  sans  doute  l’opération  qui  devoî 
précéder  tout  autre  objet:  l’homme  social  ne  pouvant  être 
employé  utilement  aux  places  et  aux  actions  qui  doivent  cou- 
■ . . ' A a 
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<îuîre  ïa  république  aux  plus  hautes  destinées , qu’après  avoir 
puisé  dans  une  éducation  mâle  et  vigoureuse,  et  une  instruc- 
tion, réalise  les  facultés  qui  , en  développant  les  forces  phy- 
siques et  morales  pour  le  conduire  par  les  principes  de  la 
vertu  et  de  sa  force  individuelle,  à remplir  les  devoirs  de  ci- 
toyen et  des  emplois  qui  lui  seront  confiés. 

Cette  opération  préliminaire  , et  sans  doute  la  plus  impor- 
tante à un  républicain , a détermine  votre  sollicitude  5 plu- 
sieurs orateurs  , distingués  par  leurs  talens  et  par  leurs  vertus  , 
ont  déjà  développé  à cette  tribune  la  marche  savante  du  projet 
le  plus  vaste  pour  améliorer  les  hommes  et  leur  sort. 

Une  éducation  entendue  et  multipliée  par  des  instituteurs 
habiles  et  vertueux  , en  prenant  les  jeunes  citoyens  au  moment 
où  aucune  impression  etrangère„n’a  pu  égarer  leurs  premjères 
sensations,  et  les  opérations  de  leur  intelligence  doit  les  con- 
duire par  gradation  aux  sentimens  de  grandeur  et  de  vertu, 
qui  ne  conviennent  qu’aux  seuls  républicains,  et  qui  conduisent 
à la  célébrité. 

A mesure  des  progrès  de  l’instruction , les  forces  des  élèves 
faisant  une  marche  également  rapide  , elles  seront  augmentées 
et  dirigées  par  les  exercices  du  corps,  et  une  gimnastique  sa- 
vamment combinée  , qui  conduiront  avec  célérité  l’elève  , dans 
Je  moral  et  le  physique , à un  développement  qui  le  rendife 
redoutable  dans  vos  armées,  et  excellent  administrateur  dans 
la  chose  publique. 

Une  république  entourée  de  despotes  est  presque  toujours 
en  état  de  guerre  5 elle  est  sans  cesse  un  objet  de  frayeur  aux 
tyrans  : son  état,  par  ce  fait,  esc  essentiellement  militaire  5 
son  intérêt  nécessite  une  force  armée  toujours  en  état 
d’agir. 

Tout  citoyen  doit  y être  soldat  pour  servir  à son  tour , et, 
au  besoin  , en  masse , dans  les  dangers  de  la  patrie  5 ce  qui 
yient  de  s’opérer  dans  le  moment. 

L’état  militaire  exige  moins  d’instruction  dans  le  moral  que 
dans  le  physique  : de-là  plus  de  dévcloppemens , plus  d’atten- 
tion dans  l’un  que  dans  l’autre  5 ils  n.en  sont  cependant  pas 
moins  essentiels  5 ils  doivent  aller  de  pas  égal  sans  se  nuire. 

Leur  association  importe  même  à la  santé  des  élèves  : l’al- 
ternative produit  en  eux,  avec  l’éloignement  du  dégoût  du 
retour  périodique , suivi  du  même  genre  d’instruction  , une 
espèce  de  délassement  de  l’attention  continue  que  l’on  exige- 
ïoit  d’eux  pour  un  seul  geiire  d’instruction. 
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Les  forces  du  corps, à fur  à mesure  de  leur  développement, 
ajoutent  ^ dans  une  proportion  qui  étonne , aux  opérations  de 
l’esprit , et  fortifient  le  jugement  : l’homme  robuste  et  vigou- 
reux pense  bien  plus  fortement  et  se  détermine  avec  célérité 
aux  entreprises  les  plus  hardies , dont  la  pusillanimité  éloigne 
ceux  qui  ne  réunissent  pas  cet  avantage. 

Telle  est  la  marche  graduelle  de  la  nature  aidée  et  enten- 
due; les  siècles  et  les  peuples  qui  s’en  sont  occupés  ont  produit 
des  héros  et  les  plus  grands  hommes. 

Ilestlnutile  de  vous  en  présenter  l’utîUté  et  l’importance  ^ 
Rabaud,  et  d’autres  orateurs , vous  en  ont  développé  en  grand 
le  principe  et  la  marche  savante , avec  l’énergie  et  l’Intelli- 
gence qu’inspirent  le  bien  public  et  l’amour  de  la  patrie  : le 
comité  d’instruction  publique  en  a lui-meme  combiné  le  mode 
et  les  vues,  quoiqu’avec  des  différences. 

Conduit  par  les  mêmes  motifs  à la  perfection  de  l’espèce 
humaine  et  au  ralliement  de  tous  les  citoyens  de  l’empire, 
à un  centre  commun , à l’unité  et  à rindivisibilité  de  la  ré- 
publique , il  a chéri  la  fraternité  et  l’amour  de  leurs  sern-r 
blables  j les  uns  , par  un  excès  de  bienfaisance  et  de  vertu  à 
conduire  les  élèves , par  degré , au-dessus  de  la  nature  humaine , 
et  à les  rendre  à-peu-près  semblables  à ces  êtres  privilégiés, 
que  les  anciens  piaçoient  dans  l’olympe  5 d’autres  , sans  aller 
-si  loin , en  généralisant  au-delà  de  Tutiie  , l’instruction  la 
rendoit  sans  doute  bien  difficile,  sans  consulter  l’état  des 
finances  de  la  république. 

Les  uns  voulolent  quatre  degrés  d’instruction , en  écoles 
primaires^  secondaires,  instituts  et  lycées  j d’autres  se  bornoient 
à deux  degrés,  les  écoles  primaires  dans  toutes  les  municipa- 
lités, et  à un  lycée  dans  chaque  département,  et  tous  parois- 
solcnt  exiger  impérieusement  , sous  des  peines , que  tous  les 
citoyens  fussent  forcés  à recevoir  l’instruction. 

Pour  en  faciliter  les  moyens  , outre  l’instruction  gratuite  , 
on  fournira  des  secours  aux  citoyens  les  moins  aisés  , non- 
seulement  pour  les  premières  études,  mais  encore  dans  les 
classes  supérieures  à un  certain  nombre  de  candidats  émérites 
qui  se  seront  distingués  dans  la  première  carrière. 

Avant  de  prendre  un  parti  sur  les  differens  projets  qui  vous 
ont  été  présentés,  qu’il  soit  permis  de  propo  er  quelques  ré- 
fiexions  qui  pourroient  déterminer  des  changemens  à cette 
organisation. 

La  nature , dans  scs  attributs  et  ses  productions  , a mis  un 
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tetme  quUl  n’çst  pas  possible  de  passer  5 l’hcmme  lui-même 
sujet  à ses  loix,  quelque  effort,  quelque  énergie  qu’il  ait  su 
prendre  , s’est  peu  éloigné  de  cette  démarcation  : on  auroit 
beau  disposer  ses  organes^  tant  dans  le  moral  que  dans  le 
physique  , qu’il  demeurera  bien  au  - dessous  de  ce  qu’ou 
desireroit. 

Importe-t-il  d’ailleurs  à un  Eta»'  républicain  qu’il  y ait  un 
aussi  grand  nombre  de  savans  et  de  gens  instruits?  Nous  n’en 
trouvons  aucun  exemple  sur  le  globe  : la  position  des  États  , 
leur  étendue  , leur  sol  , leur  commerce  et  l’utilité , doivent 
encore  singulièrement  influer  sur  la  résolution  qui  doit  vous 
déterminer. 

La  France , qui  a toujours  été  un  État  agricole  et  commer- 
çant, va  devenir  , plus  que  jamais,  un  Etat  militaire. 

Sous  le  rapport  de  l’agriculture  , il  n’est  besoin  que  de 
connoissances  bien  simples,  fruits  de  l’expérience  et  de  l’habi- 
tude : depuis  long-tems  on  s’est  occupé  de  l’améliorer  : des 
savans  en  ont  donné  difterens  traités  , dont  l’application  étran- 
gère à nombre  de  localités  ne  pouvoir  y recevoir  aucune 
application  j d’autres  annonçoient  des  découvertes  et  des  pro- 
cèdes qu’ils  presentoient  comme  inconnus , et  dont  l’existence 
datoit  de  plus  de  deux  siècles  dans  quelques-uns  de  nos  dé- 
partemens  : les  climats  l’expérience , et  l’intérêt  des  agricul- 
teurs de  chaque  canton  , sont  toujours  les  plus  grands  maîtres 
dans  cette  partie  5 et,  quoiqu’une  instruction,  des  développc- 
mens  ne  puissent  y ajouter  que  peu  , il  ne  convient  pas- do 
les  éloigner  y mais  cette  étude  exige  bien  peu  de  tems. 

Le  commerce  est  encore  plus  un  objet  d’habitude  et  d’un 
travail  suivi , que  d’une  science  de  spéculation  , si  on  n’en 
excepte  le  commerce  maritime  , auquel  les  commerçans  ne 
se  livrent  rarement  qu’apres  des  renseignemens  , des  combi- 
naisons sagement  méditées  ; sur  ce  point , ils  pourroîent  donner 
des  leçons  à leurs  instituteurs. 

Il  n’en  est  pas  de  même  des  arts  méchaniques  : une  routine 
qui  a prévalu  , ou  des  idées  fausses , ont  sans  doute  éloigné 
ceux  qui  s’en  occupent  de  la  perfection  ; c’est  précisément  à 
cet  Etat  qu’il  convient  de  donner  des  lumières,  et  tracer  une 
marche  qui  les  conduise  à améliorer  leurs  fabrications  5 une 
étude  de  deux  années  suffit , et  elle  doit  être  particulièrement 
affectée  aux  villes  de  fabriques. 

L’état  militaire  de  terre  et  de  mer  tenoît  nombre  de  fonc- 
tions et  de  service  bien  dliférens, , dont  qnelques-uns  exigent 
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les  plus  grandes  connoissances , mais  oui  ne  peuvent  convenir 
qu’à  un  petit  nombre  , tels  que  le  genie  , l’artillerie  , les  forti- 
fications*, pour  les  marins,  l’astronomie  , la  géographie,  la 
construction  des  vaisseaux , leur  armement  , la  navigation  ^ et 
pour  les  uns  et  les  autres,  le  commandement  et  la  discipline , 
l’art  de  disposer  et  d’expliquer  une  armee  , de  la  ranger  en 
bataille  , de  changer  de  position  , l’art  des  campemens  , d'et- 
frayer  et  de  charger  l’ennemi  à-propos  , et  d’effectuer  des 
retraites  savantes  au  besoin;  pour  les  marins,  de  connoitre  la 
carte  , l’etat  des  mers  et  leurs  différens  parages , de  ranger  et 
disposer  les  flottes,  de  prendre  l’avantage  du  vent  , de  ne 
point  se  laisser  couper,  et  de  prendre  sur  l’ennemi  toutes  les 
positions  qui  peuvent  conduire  à la  victoire  ou  a balancer  la 
fortune  par  des  manœuvres  savantes  et  hardies. 

Ce  degré  de  connoissance  supérieure  n’est  relatif  qu’à  un 
bien  petit  nombre;  et  les  hommes  habitues  à la  mer,  sans 
étude,  y sont  parvenus  à un  degré  de  supériorité,  par  les 
seules  reflexions  et  apperçu  que  leur  a procuré  la  seule  navi- 
gation: témoins  les  Iduguétrouin  , Jean-Bart  , Thuros  , et 
nombre  de.  capitaines  marchands , qui  l’emportèrent  , pour 
l’intelligence  et  pour  la  manœuvre  , sur  les  officiers  privilégies 
de  notre  ancienne  marine. 

Il  est  neanmoins  très-important  d’avoir  des  écoles  parti- 
culières pour  cer  objet  : la  nature  ne  donne  pas  à tous  des 
ressources  exfraerdinaires  prises  da^s  leur  propre  fond. 

- Il  n’est  pas  moins  intéressant  d’avoir  des  hommes  d’Etan , 
soit  pour  la  diplomatie  , pour  les  législatures , soit  pour  la 
physique  , l’histoire  naturelle  , l’astronomie  , l’histoire  , les 
belles-lettres , les  arts  libéraux , qui  font  l’honneur  et  la  gloire 
des  nations , et  d’àutres  pour  l’atlmiiiistration  de  la  chose 
publique. 

Cette  partie  exige  sans  doute  la  vie  entière  de  l’homme , 
après  avoir  passé  par  tous  les  degrés  d’étude  et  d’instruction 
pour  méditer  ensuite  , soit  dans  la  retraite,  soit  dans  le:,  em- 
plois de  la  république , les  moyens  de  servir  utilcrncnr  leur 
patrie  et  l’humanlte , et  pour  produire  les  ouvrages  qui  seront 
le  résultat  de  leurs  travaux  et  de  leurs  connoissances. 

De-ià  la  nécessité  de  diiTérens  genres  d’institution  et  de 
lycées , qui  réuniront  les  avantages  de  presque  toutes  les  con- 
noissances essenrieiles,  ma"’s  qu’il,  ne  convient  point  de  mul- 
ripHer  au-delà  du  necessaire  : tout  superi'Iii , outre  qu'il  con- 
traste avec  les  vues-républicaines , devient  une  charge  onéreuse 
tux  citoyens , sans  profit. 
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Ce  cîcriiier  genre  d’’nstrucnon , qui  ne  peut  s’appliquer 
qu’à  un  petit  nombre  de  citoyens  de  l’empire,  ne  se  généra- 
lisera jamais  qu’à  un  point  qui  ne  deviendra  pas  conséquent. 

Par  le  nouvel  ordre  de  choses , la  finance , la  magistrature  , 
les  jurisconsulies , gens  d’affaires  qui  y étoient  attachés  , la 
science  obscure  du  machiavélisme  et  du  charlatanisme  des 
cours  étant  bannie,  la  majorité  du  clergé  supprimée , la  théo- 
logie déduite  à des  élemens  simples,  par  le  fait  des  principes 
connus  de  la  religion  et  de  sa  morale,  et  consignée  dans  les 
séminaires  du  clergé,  va  réduire  les  étudions  à un  nombre 
qui  n’egaleta  pas  le  quart  de  celui  de  l’ancien  régime. 

Sous  cet  ancien  eui-d^choses_j  on  comptoit  une  douzaine 
d’universités  dans  l’empire , dont  le  plus  grand  nombre 
n’étoient  pas  fréquentés , et  qui  avoient  singulièrement  dé- 
généré dès  leur  premier  institut  ; la  plupart  des  étudians  en 
sortolent  comme  ils  y étoient  entres  ; quatre  étoient  un  peu 
fréquentées , Paris , Bourges , Montpellier  et  Toulouse  , qui, 
quoique  les  plus  considérables,  ne  se  ressembloient  plus^ 

Les  lycées  réuniront,  et  bien  au-delà,  le  double  avantage 
des  universités  et  des  grands  collèges.  L’instruction  y sera 
bien  supérieure  en  tout  genre.  Le  comité  a pensé  que  neuf 
de  ces  etablissemens , placés  dans  differens  points  de  la  répu- 
blique, rempliroient  les  vues  du  bien  public,  et  sufnroient 
aux  avantages  de  cette  instruction  supérieure. 

On  pense  même  que  six  suffiroient  pour  elever  plus  de  dix 
mille  citoyens.  On  doute  qu'il  puisse  y en  avoir  un  pareil 
nombre  qui  n’a  jamais  existé  dans  les  anciennes  écoles. 

Outre  les  écoles  primaires  , le  comité  proposoit  deux  insti- 
tuts dans  chaque  département , ou  il  seroit  établi  un  nombre 
d’instituteurs  , pour  donner  la  meilleure  instruction.  Ce 
nombre  paroît , dans  le  fait,  necessaire.  On  y trouveroit  des 
enseignemens  pour  suppléer  aux  grands  avantages  d^es  lycées  , 
qui  ne  conviennent  pas  à toutes  les  classes  de  citoyens  , rela- 
tivement à la  fortune  et  aux  états  'auxquels  ils  se  sont 
destinés. 

L’un  d’eux  devroit  être  placé  dans  la  ville  de  fabrique  et 
de  commerce  la  plus  conséquente  de  chaque  département , 
principalement  dans  celles  qui  ont  des  relations  de  commerce 
avec  l’étranger,  et  dont  les  commerçans  sont  dans  l’habitude 
de  voyager  hors  le  territoire  de  la  république  , er  dans  les  pays 
lointains,  autant  que  les  localités  pourroient  le  permettre. 

Il  importe  essentiellement  à l’honneur  de  Va  na  ion  que  , 
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dans  nos  relations  et  nos  voyages  dans  l’Europe , nous  don- 
nions à ces  contrées  les  idées  de  grandeur  et  de  célébrité  cjuc 
la  république  doit  propager  sur  la  surface  du  globe,  qui, 
.en  attirant  leur  admiration,  les  disposera  à nous  imiter  et  à 
préparer  les  moyens  de  leur  association!. 

Quel  homme  plus  propre  à cette  mîvsion  que  les  commer- 
pns  qui , en  suivant  leurs  négociatioixs , servent  sans  frais 
l’intérêt  de  la  république. 

En  faisant  chérir  le  nom  français,  ils  insinueront  aux 
autres  peuples  le  désir  d’entretenir  avec  nous  des  liaisons 
plus  intimes,  plus  suivies  5 de- là  un  avantage  décidé  pour 
nos  relations  commerciales , et  un  moyen  pres^que  infail- 
lible de  porter  le  désir  de  la  liberté  et  de  l’égalité  dans 
tous  les  pays  connus. 

La  réduction  des  lycées , au  nombre  de  six , n’mplira , 

I et  au  delà , les  désirs  et  les  vues  des  citoyens  qui  v^oudront 
se  livrer  au  genre  d’étude  et  de  connoissance  supélfieures , 
et  les  besoins  de  la  république.  i 

Encore  pouvons-nous  dire  que  le  nombre  des  étludians 
n’y  sera  pas  aussi  grand,  si  on  veut  faire  attention!  que 
les  instituts  , dans  chaque  département , où  l’instru|ctlon 
sera  bien  conséquente,  pourra  fournir  au  moins  à l’édu- 
cation ijo  mille  citoyens.  \ 

Placer  un  lycée  dans  chaque  département  , en  les  1 mul- 
tipliant plus  de  dix  fois  au-dessus  des  besoins , outre  qià’ils 
seroient  peu  fréquentés,  il  en  résulteroit  un  inconvénient 
sensible  , celui  de  concentrer  les  citoyens  dans  chaque  (de- 
partement sur  leurs  foyers  5 s’il  pbuvoit  y avoir  un  avai'i- 
tage  , il  seroit  pour  la  seule  ville  où  il  seroit  placé  5 Icîs 
frais  d’étude  pour  les  citoyens  des  autres  lieux  du  clépar-' 
tement,  quelques  rapprochés  qu’ils  fussent  seroient  lesi 
mêmes  que  s’ils  se  rendoient  à 30  lieues  au-delà  de  leuDj: 
domicile. 

Un  autre  inconvénient  non  moins  sensible,  en  isolant, 
par- là  , les  départemens,  plus  de  communication,  plus  de 
liaisons  , plus  de  fraternité  entre  eux  , ce  qui  nuirolt  es- 
sentiellement à l’rnité  au  concert  qui  doivent  régner  entre 
les  citoyens  du  nême  empire. 

Quel  ayanta;  ; ne  résulte -t-il  pas  des  liaisons  des  con- 
Jîoissances  qui  se  forment  dans  les  études  , des  lumières 
que  produisent  ;la  variété  et  la  transmission  des  idées,  de 
l'esprit  et  des  procédés  de  différens  départeme'ns , des  no- 
tions et  des  apperçus  des  climats  et  des  lieux  difrerens. 
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L’instructLon  reçok  uni  nouveau  dégré  par  l’cmuktioa 

p.us  nue  noublee.  /Joit-on  compter  pour  rien  l’im- 
|*e»,s,ün  de  l’union,  àj  l’amitle  sincère  c^ue  l’on  a tou- 

Cmu  : ^lont  l’^nsrructioiMé 

c mmune , qui  fesar^  des  progrès  avec  l’âge  détermine- 
Vcessairement  runion  et  la  fraternité  qui  doit  former  la 

e&a4  et  concourrir  , d’nne  manière 

n a enflainnicr  les  citoyens  de  ditferens  départe- 
besoin  “ Piodiguer  des  secours  mutuels,  au 

bliZl’  répu- 

delà'L!‘w'“'''y  «■'  au- 

deU  des  oesons,  et  des  places,  et  emplois  importans  eue 

p-ut  donner  la  république  ; on  n’entend  pas  par-là  èlôi- 

giei  les  amateurs  m les  citoyens,  qui  veulent  se  dis 

nnguer  dans  la  belle  littérature  « iie  négliger  aucu" 

eeXs  "’embarrassera^jamais  les. 

ecmes,  et  on  peut  dire 'qu’elles  ne  seront  pas  remplies 
Importe -t-il  â la  f 


Importe-t-il  à la^  tépatiiqür  q'uy,TXnd''‘‘;oZ’’e' t 
t des  sciences  de  hautes -spéculations  ? 


tem-X?'’’""'  "■=  "^‘^tcs-spécnlations? 

l-ani-.ut  de  la  patrie  et  du  bien  public  peuvent- ils  en 
ressortn-a  un  plus  haut  degré  ? N’a -t  - L pas  .u  au 
Contraire  que  l’ambition,  les  rivalités,  les  vexations  les 

?n  'so^u  ’i  nue.  celles  des  armes 

pans  J en  avons  des  exemples  frap- 

pons daiis^les  républiques  qui  ont  figuré  sur  le  viobe 
Atnenes,  ixome  et  Carthage  se  sont  anéanties  au  mo- 
ment ou  les  lettres  ont  été  portées  au  dernier  période 
et  C|U  elles  abondoient  en  savant.  " ' '' 

IhZZTZr  r et  les  ordres  re- 

•bicux  s-  déchirer  plus  cruellement  à fur  et  mesure  d-s 

quXrn  d yT  ‘^“j'?°'“^uce  ; -les  maux  incalculables 
quont  produit  leurs  disputes  ont  mis  les  empires  à deux 
tloigts  de  eut  perte,  malgré  leurs  gouverncmeiis. 

entendu"”'’ d'instruction 
lire  Pos  toujours  distingué  par  la  tranquil- 

ciL!'  > sur -tout  dans  les  momens  de 

P^™etrez  que  je  soumette  ces  réflexions  à I» 
^esse  dc^  vos  vues  et  de  votre  discernement. 

Ces  ecoies  primaires  ont  attiré  votre  sollicitude  » doivent- 
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elle  être  multipliées  au  taux  qui  vous  a etc  présente,  et 
placées  dans  chaque  municipalité  sans  exception.  La  Conven- 
tion se  propose  de  réduire  le  nombre  des  municipalités  ÿ 
mais  il  en  resteroit  encore  , après  cette  redlttion  , un  tro^ 
grand  nombre.  Pour  mettre  dans  chacune  de  celtes  qui 
seront  conserves  une  école  primaire , on  reviendra  sur  cet 
objet. 

Dans  les  parties  agricoles  qui  forment  le  plus  gran4 
nombre , imporrc-t-il  à chaque  cultivateur , sur  rcu:  à la 
partie  la  moins  fortunée,  de  recevoir  avec  assiduité  cette 
instruction  '?  Les  travaux  de  la  camipagne  n'en  sourîrircnt- 
its  point  dans  les  lieux  où,  des  le  plus  bas  âge,  les  enfaas 
sont  nécessaires  aux  soins  et  aux  travaux  champêtres  / 

Les  livrer  à une  instruction  forcée  , n’est  ce  pas  les 
livrer  dans  leurs  jeunes  ans,  à une  espece  de  dégoût  et 
ii’eloignemenc  pour  le  travail?  En  leur  facilitant  les  moyens 
d’une  plus  grande  instruction , n’y  aurcit  il  pas  du  danger 
de  les  eloigner  pour  toujours  de  l’agriculture  ? H en  est 
de  même  des  atteliers.  Les  lumières  agrandissent  l’ame  en 
lui  donnant  de  l’essor  ; d’autres  goûts  viennent  â la  suite, 
de- là  l’abandon  de  leur  premier  état,  qui  déjà  en  de&ot 
sur  les  bras,  perdra  insensiblement  son  activité. 

Il  est  sur  ce  point  une  maxime  du  droit  naturel;  priùs 
tssey  quhm  esse  talé.  Que  l’on  accorde  donc  les 
avec  les  subsistances  et  les  autres  besoins  de  la  vie  : cous 
sommes  obligés  d’en  tirer  a haut  prix  de  i’ etranger  , et 
on  nous  présente  encore -les  moyens  d’en  tarir  La  source. 

En  France,  nous  n’avons  point  des  ilotes,  comme  à 
Sparte,  pour  la  culture  des  terres,  point  d’esclave,  coaime 
à Athènes  , Rome  et  Carthage.  Comment  et  par  quelle 
voie  faire  suppléer  la  culture  des  terres  et  les  arts  mecha- 
niques,  si  nous  donnons  aux  citoyens  les  moyens  de  s’ea 
éloigner  ou  de  les  mépriser  ? 

Les  frais  immenses  de  cette  instruction  peuvent  ils  s’ac- 
corder avec  vos  finances , sur  tout  avec  une  guerre  aussi 
extraordinaire  et  aussi  ruineuse.  Athènes  et  les  autres 
republiques  policées,  outre  leurs  e:>claves,  avoient  des 
peuples  tributaires  ; cependant , maigre  leurs  richesses,  elles 
ne  formèrent  aucun  de  ces  erabiissemecs. 

Je  ne  prétends  point  eioig--er  l’instruction  , mais  elle 
peut  être  réduite  à placer  une  ecole  primaire  dans  chaque 
ehcf-licu  de  canton,  s’il  reunissoii  differentes  commune* 
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considérables,  apres  !a  réunion  des  paroîbses  ; l’instituteur 
^ourroit  diviser  l’instruction  entre  les  paroisses  conservées 
a certains  jours  marques,  sauf  celui  de  la  semaine  où  il  y 
auroit  assemblée  générale. 

On  pourroit  encore  y suppléer  par  la  lecture,  que  la 
municipalité  feroit  faire  les  dimanches , à l’issue  de  la 
messe  de  paroisse , des  préceptes  que  vous  vous  proposez 
d.e  donner  sur  la  morale  et  sur  les  devoirs  du  républi- 
cain , d’un  chapitre  sur  les  droits  de  l’homme  , et  d’un 
autre  de  la  constitution  5 enfin  , d’un  titre  des  loix_  que 
vous  allez  donner  à la  république. 

Cette  manière  d’instruction,  à l’alternative,  profiteroit 
à tous  5 elle  seroit  accompagnée  d’un  discours  analogue  ; 
les  enfans  et  leurs  parens  partageroient  cet  avantage  , 
elle  profiteroit  à tous  et  ajouteroit  à celle  donnée  par 
l’instituteur. 

Ce  mode  sera  jugé  suffisant,  si  on  fait  attention  que, 
dans  nombre  de  paroisses  de  la  république  , formées  de 
différens  hameaux  , il  en  est  à la  distance  d’une  lieue  et 
demie  ou  deux  lieues  de  la  paroisse,  et  qu'à  l’égard  de 
celle-ci , les  mesures  proposées  ne  pourroient  avoir  lieu 
ni  produire  l’effet  attendu.  ^ 

En  multipliant  l’instruction,  au  point  indiqué,  seroit-il 
possible  d’avoir  un  nombre  d’instituteur  proportionné, 
avec  les  talens  et  les  qualités  nécessaires,  sur-tout  par 
l’exclusion  des  gens  d’eglise , qui  doit  entrer  dans  ce 
plan. 

Ces  considérations  doivent  être  pesées  dans  votre  sa- 
gesse , et  fournir  le  résultat  d’une  discussion  bien  en- 
tendue. 

Les  exercices  du  corps  non  moins  nécessaires  qui  doi- 
vent accompagner  votre  plan  d’éducation  par  le  fait  d’une 
gymnastique  analogue  à nos  mœurs , prendront  encore  sur 
le  cems  et  sur  les  occupations  des  élèves  : leur  nécessaire 
<loit  écarter  toutes  réflexions  ultérieures  , l’avantage  en  est 
reconnu  : il  seroit  bon  d’y  sacrifier  deux  jours  par  se- 
maines , dont  l’un  le  dimanche  pour  une  plus  grande 
facilité. 

Une  assemblée  générale  chaque  mois , outre  sa  grande 
utilité,  rendroit  l’instruction  plus  solemnelle,  encourage- 
roit  l^émulation  des  elèves  dans  leurs  exercices.  Les  anciens 
y assiétoiem  po^r  les  animer  par  leur  présence.  Ils  distri- 
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bucroicnt  aux  candidats  c^ui  s’y  distingueroîent  des  cou- 
ronnes de  chesnes. 

Ces  fctes  serclent  appelées  nationales,  pour  qu’elles 
n’ajoutassent  point  à la  perte  du  tems  occasionné  par 
celle  de  l’église  j il  seroit  de  l’interet  public  de  retran- 
cher celle-ci,  pour  ne  laisser  que  les  dimanches,  ce  qui 
donneroit  à-peu-près  le  meme  nombre.  Encore  aux 
jours  de  fêtes  nationales,  seroit-il  permis  aux  citoyens  de 
s’occuper  de  leurs  travaux  ordinaires  avant  et  après  les 
exercices  ? 

Un  point  non  moins  délicat  : l’instruction  doit-elle 
être  volontaire  ou  commandée  impérieusement  ? La  con- 
trainte est  en  opposition  à la  liberté , elle  seroit  contrariée 
dans  un  objet  où  tous  les  citoyens  ayant  un  interet  com- 
mun , ne  s’en  éloigneroient , qu’autant  qu'il  ne  seroit  pas 
en  leur  pouvoir  d’y  concourir. 

Peut-on  donc  faire  un  crime  à l’impuissance  et  y ap- 
pliquer une  peine?  Une  invitation  patriotique,  l’exemple 
des  citoyens  du  canton,  le  désir  de  l’instruction,  celui  de 
l’imitation  commun  à tous  les  êtres  , ne  sont -ils  donc  pas 
des  motifs  plus  puissans  encore  que  la  loi  sévère  de  la 
contrainte. 

Pesons  CCS  réflexions , elles,  peuvent  imprimer  un  autre 
mouvement  au  plan  proposé. 

Le  mode  de  l’enseignement,  la  nature,  la  qualité  des 
études , la  variété  et  l’étendue  que  doivent  parcourir  suc- 
cessivement les  élèves,  le  meilleur  choix  possible  des  ma- 
tières et  des  auteurs  doivent  être  présentés  par  le 
Comité. 

Les  langues,  principalement  les  vivantes,  seront  placées 
dans  le  cercle  que  parcourent  les  élèves.  La  latine  et  la. 
grecque  doivent  aussi  en  faire  partie  5 mais  tenir  moins  de 
tems  par  le  fait  d’excellentes  traductions  des  ouvrages 
écrites  et  en  deux  langues  qui  ont  attirée  l’admiration  des 
savans  et  de  la  prospérité. 

Rien  ne  doit  être  négligé  dans  tout  ce  qui  peut  sc 
concilier  et  avoir  rapport  aux  trois  degrés  d’instruction  / 
ou  d'institution  que  Vous  vous  proposez  de  former  , et  i 
tout  ce  qui  peut  y recevoir  une  application  respective- 
ment à la  nature,  à l’état,  et  aux  facultés  morales  et 
physiques  des  élèves  , dari§,  les  tems -et  les  âges  marquée 
à chaque  enseignement. 
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On  n’eiitrefa  ici  dans  aucun  détail le  comité  s’en  est 
occupé.  Il  en  a déjà  donné  renumeration  en  partie  , ses 
travaux  n’ étant  point  encore  complets  5 s’il  restoit  quel-^ 
que  partie  en  défaut , la  chose  seroit  facile  à reparer. 

Cette  manière  doit  remplir  toutes  les  vues  pour  former 
le  caur  et  l’esprit  du  véritable  républicain  et  assurer  la 
prospérité  et  le  bonheur  de  la  nation  ^ elle  sera  suivie 
d’un  code  de  morale  épurée  qui  en  fera  le  complément. 
Par  leurs  services  et  leurs  commerces  , a marche  de  la 
constitution  et  de  la  machine  politique  est  assurée. 

Depuis  long-tems  on  avolt  senti  qu’avec  la  morale  et  de 
bonnes  loix , les  gouvernemens  pouvoient  meme  se  passer  des 
principes  et  de  la  morale  de  la  religion’.  On  a m^me 
voulu  agiter  dans  le  moment  s’il  ne  seroit  pas  dans  l’ordre 
de  les  en  éloigner. 

Quel  étoit  le  danger  d’accueillir  une  proposition  qui, 
contrariant  les  principes  reçus  , henrtolt  d’anciens  préju- 
gés , et  auroit  fait^  perdre  aux  âmes  vertueuses  les  pré- 
cieux avantages  de  la  consolation  qu’elles  espèrent  trouvèr 
dans  l’autre  vie.  La  tranquillité  eût  été  menacée  , la  vie 
eût  été  pénible  à ceux  d’une  opinion  contraire.  Il  importe 
donc  de  conserver  le  culte  libre  dans  son  intégrité , mais 
le  contenir  dans  ses  bornes  sans  qu’il  puisse  avoir  aucune 
influence  politique  dans  le  gouvernement. 

Citoyens  , les  vues  que  je  présente  et  t^ue  je  soumets  à 
Votre  examen  sans  interet  et  sans  prétention,  sont  le  fruit 
de  l’expérience  des  tems  , de  l’habitude  à juger  les 
hommes  et  les  choses  : si  vous  les  jugéx  utiles,  je  n’y  vois 
pour  moi  que  le  désir  sincère  de  servir  la  chose  publique  5 
si  au  contraire  elles  ne  vous  font  aucune  sensation  , la 
pureté  de  vues  doit  mériter  votre  indulgence. 

R U D E L. 


De  l’imprimerie  de  Langlois  fils,  rue  duMarché-Palu,  ad 
coin  du  Petit-Pont,  ijpj* 


